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» rspraéU in«aile 4» \m «Useussjon des 
tpnate». 
!• ttaMSMMPy «"attache à démontrer qu'il 

» si sol amant nées— lire de réagir 
Jgér.n, coati* tes sans. 
•s", de •naty approuve l'orateur et dit 

•n i faut ea finir m seulement en Algé-
^ ^ B a i s «Une toutes las colonies où flotte 
le drapeau français. 
- M. LeysjnM»» déclare qntl s'est fait 

^^Hseer , étant ministre, un premier râp
ait et qu'il m donné Tordre au préfet de 
onsuntine de s'entendre arec la com

mission municipale; après les renseigne
ments qui lui ont été envoyas, il a annulé 
les concessions et révoqué des fonction
naires. Tout ee qui a été dit fc la tribune 
démontre qu'il a eu raison d*agir ainsi. 

Discours de M. Cambon 

tissa de l'exploitation des phosphates par t sein, puisque tous Tek renseignements ve

ut. €'*>—>)•>•, répondant aux discours 
da citoyen Vivian! et de M. Marcel Habcrt, 
dit qu'on s'est trompé sur le sens des pa
roles qa*ii a prononcées au Sénat.Il n'igno
rait point l'affaire des phosphates. Lors
qu'il a appris qu'âne première concession 
avait été donnée, H « demande fes'éclair-

missemeats ea préfet de Constamùie. Le 
' préfet a répondu qu'il s'agissait de ter-
Bfeas- coenmnaanx; cette dépêche était 

sxacte, elle avait été mal transmise pur 
a» employé. 
| Ce n'est que dix-huit mois après qu'il a 
appris que la concession Laporte intéres
sait les terrains d'un douar. 

-, A une certaine époque, une foule de de
mandes de concessions étaient adressées 
é li,préfecture, on ne lui ea a rien dit : 
•'est M. I.ascombe qui plus tard I en a in
formé 

Toutes les concessions ont été attribuées 
aans consulter Le gourverneur général. 
M. Ma&tier a donc eu raisou de dire dans 
Son rapport que le gouverneur a été tenu 
systématiquement dans 1 ignorance de ce 
qui se passait, 

i Ce ri est qu'après avoir reçu le rapport 
| du général en chef, dit l'orateur, que j'ai 
•pris la décision de soumettre au gouvër-' 
ne m eut les propositions que vous connais
se/. Pallsit-il placer les gisements de 
phosphates sous le régime des mines ou 

ides carrières T 
t Je pense qne les gisements devraient 
être réservés é l'Etat. La question était 
délicate et devait être mûrement étudiée. 
Sur la demande du ministre des travaux 
publics j'ai préparé un projet tendant à 
réserver à l'Etat la meilleure part des gi
sements. 

M. Cnaanwai continue : « J'ai décidé 4e 
classer les gisements de phosphates par-

t*. asi les mines et de n'aborder les mesures 
éprendre vis-à-vis des concessions qu'une 

.fois la question do règlement général 
tranchée. J'ai adressé des lettres dans ce 
sens au ministre des travaux publics et 
j'ai insisté pour réserver les gisements à 
l'Etat et porter la question devant le Par-
lemen». 

M. S i r t k M . — C'est exact. 
M. C i i n k c n . — C'est à ce moment (no 

membre 1894.) que M Thomson est interve
nu Il m'a demandé devant M. Dupuy, pré
sident du Conseil,de Caire une enquête sur 
certains faits graves L'enquête générale a 
eu lieu sans résultat sérieux en février* 
M » 

Le conseil supérieur des mines a pro 
posé de laisser les gisements dans le ré 
gime des carrières. 

ftn présence de ce désaccord avec moi 
une commission fut nommée pour exami
ner Is question. Les travaux aboutirent en 
juin à une proposition de décret qui fut pu
bliée Je crois avoir fait tout ce que je de
vais et pouvais Taire. 

Je réponds maintenant à quelques ques
tions de M. Viviàni : la décision classant 
le chemin de fer aérien de Crookstonc 
comme chemin vicinal a été rapportée. 

yuant au plan falsifié, il convient d'at
tendre des renseignements complémentai

res . 
Nous ouvrirons une enquête et nous re

viendrons sur notre décision si les de
mandes des algériens sont fondées. 

En attendant il n'est pas mauvais que 
quelques mesures «oient prises en vue 
•l'empêcher l'exploitation des indigènes. Il 
résulte des faits qu'une sorte d'anarchie 
règne dans une partie de l'Algérie. Il faut 
que l'autorité soit la où est la responta-
mlit • (Applaudissements sur tous les 
bancs . 

<Juind je fus nommé, on m'a dit : • Vous 
av.-/. une double tâche à faire comprendre 
aux nrabes : que nous les aimons et en
suite reprendre l'indépendance de l'admi
nistration. 

Je crois avoir rempli la première partie. 
Je n'ai pas suffisamment réussi dans U 

seconde. 
il appartient à la Chambre de dire que 

I s fonctionnaires doivent n? tourner les 
yeux que vors leurs chefs, sinon ils ris
quent de se transformer en agents politi-
qoes et -n hommes d'affaires. (Applaudis
sements répétés}. 

Clôtura de la discussion 
générale 

La Ji3cussiou générale est close. 
Les ordres du jour 

l>e nombreux ordres du jour sont dé
posés 

l'Etat II préparera un projet spécial sur 
la matière, car on ne sent pas appliquer 
aux mines d'Algérie le régime de la Métro
pole. 

Ordre du jour Viviani 
%'lviava* propose un ordre dn ieur mo

tivé demandant de mettre an terme an 
favoritisme qui règne en Algérie. 

• • • • « r c e e l * repousse est ordre du 
jour. 

Ordre du jour Marcel Habert 
llacceptc l'ordro du jour de SI. Mnreet 

Hafeert ainsi conçu : 
t La Chambre invita le gouvernement 4 

déposer un projet sur les exploitations de 
gisements de phosphates et a proposerdea 
mesures pour protéger et favoriser les 
intérêts de l'agriculture dans cette exploi
tation. » 

Cet ordre da jour est adopté par] 543 
voix contre 1. 

Amendement Savary 
M. Hatanaurr propose d'ajouter l'amen

dement suivant : 
* La Chambre comptant sur la.fermeté 

du gouvernement pour empêcher les pra
tiques regrettables qui ont été Signalées 
passe a l'ordre du jour. • 

Cet ameadementest voté è mains levées. 
Séance levée à 8 U. îtfk 
Séance vendredi. 

Séance du 24 décembre 1395 
Présidence de St. a*eytral. vice-pré

sident 
La séance est ouverte à 2 heures 05. ( 
Le Sénat adopte douzsjprojets de loi d'in

térêt local. 
Les décorations de Madagascar 

Le Sénat adopte ensuite deux projets de 
loi déposés pav le colonel Téxénas relatifs 
à la médaille commémoretive de Mada
gascar et aux décorations supplémentaires 
é accorder aux troupes de cette expédi
tion. 

LE BUDGET 
Le Sénat reprend la discussion du bud

get de 1896. 
L'ordre du jour appelle la discussion du 

budget dn ministère de lagnerre. 
Discours de M. de Lamarzelle 
as. die fcansaaa s—s*. — Messieurs, je 

veux traiter ici la question de l'expédition 
de Madagascar, non pas an point de vue 
de l'avenir rie notre conquête, mais je dé
sire demander à M. le ministre de la 
guerre des explications sur la façon dont 
cette campagne a été préparée et con
duite-

Le pays a été ému et à juste titre, en 
comparant au point de vue de nos pertes 
cette ca «pagne avec celles conduites dans 
des conditions analogues par nos rivaux 
(T^s bien). ' 

La Revue d'hygiène publique a comparé 
cette exnéditton à celle des Achants.lians 
celle-ci, la mortalité a été de 17 OjO, dans 
celle-là de 60 0f0 Cette différence ne peut 
s'expliquer que par des fautes commises. 
(Assentiment). 

La campagne ne pouvait bien entendu se 
faire sans victimes, mais le nombre en 
pouvait être atténué, alors surtout quelle 
avait pu être préparée de longue date. 
Mais les précautions nécessaires .l'ont pas 
été prises, aucune préparation n'avait été 
raitc. 

M le ministre l'a déclaré lui-même à la 
tribune de la Chambre. Il a dit que l'on 
avait chargé du jour au lendemnii^fle mi
nistre de la guerre d'une expédition pour [ 
laquelle il n'était nullement préparé (ex
clamations). 

Ces1, la faute initiale qui a entraîné la 
mort de tant de victimes (mouvement). 

Certes les hommes qui ont dirigé l'expé
dition ont fait leur devoir, et le résultat 
peut nous donner confiance dans l'issue 
d'une lutte européenne : l'état-maior, l'in
tendance, les troupes ont fat leur devoir. 
La franco a retrouvé ses soldatsdignesde 
leurs ancêtres- Ils ont souffert avee rési
gnation et ont montré toute leur générosi
té *yri's la victoire. Tout dans cette expé
dition, a été digne des temps héroïques de 
la l'rance. (Très bien). 

Quant aux fautes, elles doivent retom
ber sur ceux qui les ont commises. 

Le seulennemidans cette campagne était 
la lièvre Or, on a manqué de jreml-des, on 
eu a manqué â Majunga. on en a manqué 
>ur la route de Tananarive k Majunga, on 
a constaté que la quinine était à fond de 
cale, et il a fallu tout débarquer pour se la 
procurer. 

11 conclut en demandant au ministre de 
dire à qui incombe la responsabilité d'a
voir confié la direction de cette expédition 
au ministère de la guerre qui n'était nulle 
ment préparé pour la faire. 

M. t ' s v a l g a a r déclare qu'il ne p~ut 
répondre aux accusations de M. de Lamar
zelle contre ses prédécesseurs ou minis
tère de la guerre. 11 n'a quant à lui, ni pré -
par • ni effectue l'expédition ; mais il doit 
protester contre l'expression de désastre 
dont s'est servi M. de Lamarzelle, a pro
pos de cette expédition, expression qui 
peut égarer l'opinion. Il n'y a pas de dé
sastre qaasad une expédition atteint son 

ascar confirment la complète 
es Hovas. 

M. aie Lawautrzelle dit que le mot dé
sastre s'.-M-pliquait uniquement aux décès 
nombreux. 

M' CaYenigutae. — Si vous parlez des 
décès je puis vous répondre a quelques 
unités près. Il est parti pour Madagascar, 
tant européen?qu'africains, 17,800 hommes 
et il en est revenu ou il en reviendra avant 
le 28 décerabre.demier terme du rapatrie
ment. 14,000. 

Le ministre donne des détails sur les 
convois partis et les convois rentrante. 

Donc, le chiffre de 3.500 morts que j'ai 
indiqué à la Chambre resta exact et ne 
sera pas dépassé. Cette proportion est 
assurément douloureuse, mats elle est 
encore inférieure à celle des expéditions 
coloniales anglaises auxquelles M. de La
marzelle a fan allusion- Les Anglais mo
bilisaient parfois 25.000 parieurs pour 7.000 
soldats; nous, nous manquions plutôt de 
porteurs. 

M. die I.a>iM«r«rlle. — Mais c'est une 
faut-J que j'ai signalée. 

M. 4:a«»ia-nar. — Si nous avons man
qué de porteurs, cela liant au v*c« d'orga
nisation que j'ai Signalé àla Chambre,vice 
organique qui se retrouvera tant que nous 
n'auroas pas créé un outillage spécial 
et uno armée coloniale. Du'moins nos 
sacrifices si 'considératoles- n'auront pas 
été vains, puisqu'ils, démontrent que nous 
pouvons atteindre notre but grâce à. des 
efforts héroïques, mais ils sont également 
une preuve de l'urgence de la création 
d'une armée coloniale. 

H . i e l i a m a r i e l l e riposte qu'une faute 
a été commise et que M. Cavaignac refus: 

I de désigner les coupables. On est donc 
plus.que jamais eu présence d'irresponsa
bilités qui porteront un coup fatal au par
lementarisme. 

Les neuf premiers chapitres delaguerre 
sont votées sans modification. 

Sur le chapitre 10, matériel de mobilisa
tion, M.'Prevet fait ressortir l'infériorité 
delà France é l'égard de l'Allemagne. II 
demande que dans le prochain budget, on 

, renforce notre matériel de mobilisation. 
H. C»vnia>nnc répond qu'avec . plus 

d'argent on pourrait certainement taire 
mieux, cependant la situation n'est pas 
aussi défavorable que le craintM. Prévet. 

Tous les chapitres afférents aux dépen
ses ordinaires et extraordinaires de la 
guerre sont ensuite-adoptés. 

-On passe au ministèrede la marinedout 
lés 13 premiers chapitres sont votés sans 
discussion. 

DERNIÈRE 

.il. • • u r g e n t » dit qu'il n'est pas par- j but ; or celle de Madagascar a atteint le 

Budget de la Marine 
Le Sénat aborde le budget de la marine 

Les treize premiers Chapitres' sont 
adoptés. 

Sur le chapitre 14, M. B a r b e y proleste 
contre les retards apportés à l'exécution 
du programme des constructions. 

L"n 1891. on avait décidé de construire en 
dix ans 8- unités en aeier,41 devraient ctre 
construites aujourd'hui. C'est à peine si 29 
sont en-«oie de construction. Il y aurait 
des meilleures économies à faire que sur 
ce chapitre. 

M. L o r t r a j répond, que jania's la 
Chambre n'a adopté de programme ; la 
construction est des plus actives et la si
tuation de notre flotte est bonne, il ne s'a 
git que de continuer. 

Tous les chapitres du budget de la ma-1 

ri ne sont adoptés. 

Budget d'Instruction publique 
On aborde le budget de l'instruction pu-

bliqce. 
M. P r r a u r a u prononce un long dis

cours contre la laïcisation des écoles. 
M C t a i b M réplique, en faisant l'éloge 

de l'enseignement laïque. 
Tous les chapitres sont adoptés sans 

modifications sauf le chapitre 10 pour les 
écoles des hautes études qui est relevé de 
8.000 francs et !e chapitre 42 (grosses répa
rations de bâtiments civils) qui est relevé 
de 4i,03O fr. 

La suite de la discussion est renvoyée 
à jeudi. 

La séance est levée é6 heures 15. 

CONSEIL DESMMSTRES 
l'aria, 24 décembre. 

Los ministres se sont réunis ce matin, à 
l'Elysée, sous la présidence de M. relia 
Faure. 

nAPPUI, DE M. soixornY 
Le conseil a décidé que M. Soinoury,an

cien directeur de la sûreté générale,tréso
rier-payeur général à la Réunion, serait 
invité à venir à Paris pour être entendu 
au sujet de l'affaire Dupas-Arton. 

M. BOURGEOIS A LYON 

M Léon Bourgeois, président du con
seil et ministre de l'intérieur, se rendra le 
12 janvier é Lyon. Il sera accompagné de 
M. le ministre des finances. 

Le président du conseil doit prononcer 
un grand discours politique, discours qui 
aura d'autant plus d'importance, dit un 
jjournal officieux, qu'il précédera de deux 
jours de rentrée des Chambres pour la 
session ordinaire de 1890. 

CONFLIT ANGLO-AMÉRICAIN 
L— dit», 2i décembre. 

Os vicnt'de monter un canon de quinze 
tonnes dans les fortifications du port de 
New-York. Quatre canons de la même im
portance et du même modèle seront mis 
en batterie la semaine prochaine. 

M. BERTAGNA 8U8PENDU 
Paris, 24 décembre. 

On annonce «tue le ministre de l'intérieur 
a décidé de suspendre M. Jérôme Bcrta-
gna de ses fonctions de maire de Bône, 
pendact îa.durée del'mstruetion judiciaire 
ouverte au sujet des concessions de phos
phates de Téoessa. 

RAPATRIÉS DE MADAGASCAR 
Port-Vendre», 24 décembre 

Le débarquement des rapatriés conva
lescents amenas par l'.4 mérique a eu lieu 
ce matin. Ils paraissent moins éprouvés 
que ceirx arrivés précédemment. L'état sa 
nitsire à bord était satisfaisant 

Dès huit heures du matin, tous les rapa
triés étaient sur le pont du navire : l'em
barquement a commencé à 8 heures 30, 
10 heures le train spécial quittait Port-
V cadres. La population a fait une chaleu
reuse ovatïbn aux rapatriés. 

Une centaine d'hommes de la marine 
sont restés é bord de i'Amérique qui 
continué sa route sur Toulon à dix heures; 
il y a eu trois décès pendant la traversée. 

Marseille, 24 décembre. 
L'affrété Cmnaria, venant de Majunga, 

avec escales à Bone et Bougie où il a lais 
su 4t!i militaires, est arrivé ce matin avec 
'passagers civils et 2'.' militaires conva 
l—.eeitra, 

Quatre de ces derniers ont été transpor
tés à l'hôpital militaire. 
MORT D'UN POÈTE NATIONAL 

New-York, 24 décembre. 
Le poète de 1 hymne national américain 

autrement dit le Bougetde l'l6le des litats-
Cnis d'Amérique vicutfie mourir à Boston, 
à l'âge de quatre-\ingt-sept ans. Moins 
original que l'auteur de la Marseillaise, 
Samuel-Francis Smith n'a fait qu'adapter 
a la musique du Gode «are ifre O'fen 
l'hymne national, la ciians'• nationale 
America qu'il H écrite en 1832. 

fin voici,à titre de curiosité, la première 
strophe traduite eu français : 
Oli ! mon pars, te t'appartiens ! 

Doux pays de liberté. 
C'est toi que je chante t 

Terre ou sont mort mes aïeuv. 
Terre qui fais l'orgueil de celui qui la parcourt, 

De chaque flanc de la montagne 
Laisse s'envoler la liberté .' 

11 existe encore deux,1 hymnes nationaux 
en Amérique, le Hait Columbia ' qui est 
également un chaut officiel, et le \ankce 
Uoodle. qui date du lendemain de l'Oman 
cipation des nègres par Abraham Lincoln 
et ou le nom du libérateur de la race nègre 
revient presque à choque sirophe. Il con 
vient d'ajouter que Je Yankee Dooclle est le 
chant national des nègres d'Amérique 1 LE8 SOCIALISTES CONDAMNES 

Liège, 24 décembre 
La fédération liégeoise du Parti ouvrier 

s'est réunie à la Populaire en assemblée 
gênéraic. 

F.llc a décidé la fondation d'une caisse 
de secours en faveur des socialistes victi
mes de condamnations politiques. 

Des félicitations ont été votées aux jeu
nes gardes condamnés, samedi, par la 
Cour d'assises du Brabant. 

La Fédération a aussi examiné le projet 
d'une grande manifestation pour le 1er 
mai. 

LA PANIQUE A NEW-YORK 
New--Yor!c, 21 décembre. 

La Bourse est toujours faible et inquiète, 
mais on croit que la période aigue est 
maintenant passée. 

Les exportations d'or sont dues au fait 
que les détenteurs de valeurs américaines 
en l'iurope avaient donné des ordres de 
vendre de gros paquets sur la place de 
New-York et de laire immédiatement 
envoyer en Europe, le produit de ces 
ventes. 

L'épargne, d'autre part, a retiré du 
Trésor 41*0.0)0 dollars pour les mettre en 
sûreté. 

DÉVORÉS PAR LES LOUPS 
Moscou, 24 décembre. 

Une dépêche d'Irkoutslc.en Sibérie, nous 
apporte le récit d'un drame affreux : une 
caravane a été détruite par les loups, que 
la faim et le froid terrible chassent sur les 
routes et aux environs des villages. 

La caravane était sur le grand chemin 
du désert sibérien, à 3ôO milles des monts 
Curais, lorsqu'elle fut attaquée par une 
bande de loups.Ce n'est que quelques jours 
après la ratastrophe qu'un convoi du gou
vernement a trouvé des débris de traî
neaux, des vêlements et des papiers en
sanglantés. 

Des squelettes humains et les cadavres 
d'une trentaine de loups tués à coups de 

hache attestaient la scène épouvantable 
qui avait précédé la mort des voyageurs. 
-Bes papiers ont été trouvés qui parais

sent appartenir à un ingénieur français,!!. 
Lodier ou Vodier, qui entretenait des rela
tions suivies avec Paris, où il parait avoir 
séjourné longtemps. 

FRANCE ET INDO-CHINE 
Paris, 24 décembre. 

M. Guieysse, ministre des colonies, a 
décidé d'élaborer un cahier des charges 
pour la mise ea adjudication de l'entre
prise des transports de personnel et dr. 
matériel entre la France, la Cochindiine et 
leToakân. 

Ces transports sont une charge consi
dérable pour lu budget, et le ministre,dans 
un but louable d'économie, va constituer 
une commission spéciale pour arrêter les 
conditions à soumissionner, et qui sera 
composé de membres désignés par les 
principales chambres de commerce de la 
métropole. 

TOUJOURS A RTON 
Paris, 24 décembre. 

Dupas a été interrogé de 4 & 6 heures; 
aucun témoin n'a été entendu aujourd'hui 
par M. Fspinas ; du reste, l'intention dn 
juge est de profiter des fêtes de la Noël et 
du jour de l'An pour classer ses dossiers 
et terminer quelques ailaircs de second 
ordre dont il avait commencé l'instruction 
avant l'affaire Dupas. 

A CUBA 
New-Yarlt, 24 décembre. 

l'ne dépêche de la Havane annonce que 
Gomez a tourné à Colon les troupes de 
Campos. 

Les insurgés qui sont actuellement à 
Colon menacent de marcher sur la Ha
vane. 

UN CADEAU 
Paris, 24 décembre. 

Le comte de Munster a demandé hier 
au président delà République,une audicu 
ce au cours de laquelle il lui a i s ni une 
des copies que l'empereur Guillaume 
Tait faire-de son ta leau à l'intention i 
chefs dl".tat8. 

DERNIÈRES NOUVELLES 

REGIONALES 
[De nos correspondants particuliers) 

Tirap teiers Hi 23 taure 1895 
1 R I D I T f W V t l E R 

Obligations communales .'>' M o\o 1802 
Le numéro 129,118 gagne 100.000 fr. 
Le numéro 44,196 gagne 38,000 Dr. 
Les numéros 35?,StJ0 — 4'.'1,708 gagnent 

chacun lO.OuOfr. 
Les numéros 401,418 — 137,̂ 8:-— 131,042 

— 154,0!>0 gagnent chacun 5.00IJ fr. 
"0 aulres numéros gagnent chacun 1 000 

francs. 
Obligations foncières 3 0)0 1805 . 

Le numéro 488.062 ga^ue 100.000 fr. 
Le numéro 27:î.:!i7 gagne 25.900 fr. 
Le numéro 204.-JOO gagne 10.000 fr. 
Les numéros 140.432 — 238.063 — 407.002 

gagnent chacun .7.000 fr. 
Cinquante autres numéros gagnent cha 

cuni.tiOOfr. 
La Classe de 18 81 

Il a été rendu campte à la première di-
rect:oudu ministère de la guerre, qu'un 
grand nombVe d'hommes de la classe t8Sl. 
passés le 1er novembre dernier dans l'ar
mée territoriale, n'ont pas encore déposé 
leur livret à la gendarmerie du canton 
àla mairie de leur domicile. 

Les commandants de recrutement sont 
invités à signaler aux généraux de subdi 
visions les retardataires au 1er janvier 
1896. Ceux-ci devront être,sans rémission 
frappés d'une peine disciplinaire. 

UN WAGOr; DÉVALISÉ 
n H a e h e i 

Un wagon de marchandises envoyé de 
Bélbune à Haches a été dévalisé nuitam
ment à In gare de ecttn commune ; les por
tes ont été déplombées et on a enlevé des 
ballots de pantalons de treillis et de guê
tres destinés à l'armie et qu'un industriel 
devait faire fonctionner. Plusieurs ballots 
ont été retrouvés dans le voisinage de la 

are. Une enquête est ouverte par la gen
darmerie. 

DISPARITION D'UN ENFANT A LENS 
La police recherche un gamin du nom de 

Paul Vermelin. âgé d'environ 13 ans. dis
paru depuis plusieurs jours et dont les 
parents sont actuellement installés sur le 
champ de foire de L?ns. 

Cet enfant e~t vêtu d'un paletot et d'un 
pantalon en velours coiffé d'une casquette 
noire et chaussé de soulicr3 à lacets. 

L'ne cicatrice assez large qu'il porte au 
front peut aider à reconnaître le jeune 
Vermelin. 

Aucune entrevue n'a eu lieu entre pa« 
trons et grévistes. 

Les délégués de la maison Gratrv s é-
taicat rendus a la fabrique hier matin ; ils 
croyaient y trouver leur patron auquel on 
avait prêté l'intention de vouloir s'enten
dre avec ses ouvriera. 

M. Gralry a, paralt-il, téléphoné hier 
malin.pourannoncerqu'onluiavaitattriku* 
à tort des sentiments généreux et qie pas; 
davantage maintenant qu'il y a cinq se
maines, il n'est décidé à recevoir les délé
gués des tisserands. 

Les ouvriers ont appris cette réponse 
avec calme, ils nespéraient pas grand'-
chose de celte entrevue et connaissent 
trop bien l'entêtement du courtraisien pour 
savoir qu'ils n'ont encore pour le moment, 
rien & attendre de lui. 

Le directeur de la maison Gratry que les 
ouvriers appellent le Gantois se rend au 
domicile des grévistes et cherche par tous 
les moyens à faire reprendre le travail 
parles ouvriers. 

Dans la journée d'hier le Gantois s'est 
rendu à Reckem, localité située à 1 heure 
de Menin et où résident beaucoup d'ou
vriers tisserands. On ne sait si les tenta
tives d'embauchage ont réussi, toujours 
est-il que les grévistes espèrent beaucoup 
qu'il ne se trouvera pas un seul tisserand 
assez peu soucieux de sa dignité pour ve
nir remplacer les malheureux qui sont en 
grève. 

On rit beaucoup à Halluin de l'insuccès 
des démarches que font les patrons alin 
de faire reprendre le travail. Nombreux 
sont l'es ouvriers qui ont reçu chez eux la 
visite d'un directeur, contre-maître ou em
ployé quelconque, tous gens payés par 
leur patron pour cette besogne et qui em
ploient toutes sortes de manœuvres pour 
engager les ouvriers à réintégrer la fabri
que. Les femmes de ces employés se prê
tent également à servir les intérêts des 
industriels en cause. 

M. le Maire a, parait-il, toute une légion 
d'agents recruteurs, depuis le curé d'Hal-
luin jusqu'aux petits frères des écoles, un 
tas de gens prêts à accomplir n'importe 
quelle besogne et tout entier au service 
du Dieu capital, se rendant chaque jour 
chez les ouvriers qu'ils connaissent et 
usant de promesses,voire même de mena
ces, pour décider ceux-ci é reprendre la 
travail. 

Il est à croire, nous disaient hier quel
ques ouvriers que ces gens-là sont inté
ressés dans 1 exploitation que font les pa
trons d'IIalluio. 

Aies entendre et de voir avec quelle cha
leur ils plaident la cause de nos maîtres, 
on doute qu'ils soient oimpiement des sa
lariés comme nous ou des ministres d« 
religion indépendante. 

Jusqu'à ce jour, rares sont les défec
tions, tout au plus une dizaine d'ouvriers 
ont repris le travail parmi 1,500 grévistes. 
Les noms de ceux qui ont abandonné leurs 
camarades sont inscrits sur une affiche 
qui est placardée à l'entrée de la salle 
l'icavet. 

Pour que nul n'en ignore on se répèu 
ces noms de bouche en bouche et ceux qu 
pour une cause ou pour une autre ont cru. 
devoir se séparer de leurs frères de tra
vail regretteront peut-être un jour leur 
faiblesse. 

On insinuait hier que des ouvriers s'é
taient plaints de la repartition inéquitable 
des secours ; que l'on n'aille pas un ins
tant soupçonner la loyauté de ceux qui so 
sont chargés de cette besogne. Le plus 
grand ordre préside à ces opérations qui 
ont lieu sous le contrôle de tous. Nous 
étions présents hier après-midi au {mo
ment où le comité faisait une distribution 
de secours. 
Bl'l'out se passait correctement et sans; la 
moindre réclamation. 

Le mode de repartition basé sur des 
principes généreux et qui a été approuve, 
par tous les ouvriers en grève est le sui
vant : 

Chaque ouvrier qui se trouve dans le 
besoin se fait inscrire en donnant le nom
bre de ses enfants, on ne s'informe pas si 
réellement l'ou\ricr est dénué de ressour
ces. 

La répartition se fait selon que la famille 
est plus ou moins nombreuse et on laisse, 
à la conscience des grévistes Je devoir da 
ne pas accepter un secours qui pourrait 
être mieux employé à secourir un cama-
rudeplus malheureux. 

Celle manière d'opérer a jusqu'à ce jour 
donné satisfaction à toute le monde. 

Les ouvriers ont fait voir comment ils 
entendent eux, les pauvres, la solidarité 
humaine. -Sur 1,500 ouvriers en grève é 
peine 400 sont inscrits pour être secourus. 
Dans ces MO familles il y a i.l.'tO enfants. 

Hier il y avait en caisse une somme de, 
2,057 fr., produit de quêtes et de souscrip
tions faites depuis quatre jours. 

Les quêtes laites à Menin à l'occasion 
de l'installation du nouveau bourgmestre, 
ont produit environ 160 fr. 

Nous avons fait tenir hier aux grévistes: 
Produit de la liste remise par 

Dclahoup, 
Produit de la liste remise par 

DelesMIc. 
Produit de la liste remise par 

Delcsalle, 
Produit de la liste remise par 

12,55 

20,25 

4,66 
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Suite du Testament Volé 

DBUXIÈME PARTIE 

IX 
untelaeite «««espérer 

Elle constata encore que la voiture 
portait deux grandes malles et une 
valise. Plus de doute, Toussaint quit
tait bien réellement la ferme, et pour 
longtemps! Antoinette crut qu'elle al
lait di venir folle de douleur t 

Comment! Toussaint partait! il par
tait sans l'avoir prévenue de son dé
part '. Rien mienx. sans lui dire adieu, 
.sans l'embrasser... U partait sans 
qu'elle sut où H allait. Elle appela d'u
ne voix stridente : 

— Toussaint l... Toussaint!.. Tous-
vaint!... tout en continuant à courir. 

échevelée, folle, éperdue, hasarde... i 
vers la voiture I 

Mais, plus elle faisait effort pour 
courir vite, moins elle avauçait... Elle 
ne pouvait plus se soutenir '.... Elle 
ne pouvait appeler!... Des sanglots 
l'éfouffaient! 

Cependant, Toussaint avait entendu 
son appel déchirant... U avait vu la 
jeune fille. 

Un instant, il eut l'envie folle de se 
jeter dorsale la voiture, de courir vers 
Antoinette mais M. Maquart lui dit 
un mot... un seul mot... et le jeune 
homme rendit les rênes à son che
val. 

Aussitôt la voilure démarra et par
tit A tond de train. (̂  

Antoinette jeta un grand cri et s'af
faissa dans les bras de l'Albinos qui 
s'était avancé pour la soutenir. 

— Vieille canaille ! dit le Parisien. 
Tu ma paieras celle-là. Je ne te dis 
que ça. 

El il emporta la jeune fille éva
nouie. . 

X 
fies dreeuvertn* dis l'Albinos 

C'étai tl'lieure où l'Albinos, chaque 
jour se transformait en jardinier pour 
arroser les plates-bandes du jardinet 
réservé A Antoinette. 

Pauvre Antoinette! DepuU huitjours 
l'Albinos était & la torture au «ujet de 
la jeune fille. 

C'est contre le vieux, le maître, 
m'sieu Maquart. que le petit Parisien 
était furieux, sans trop le rnire pa-
rallro.-

Ah ! ce quil avait pressenti était 
arrivé. Oui, dès longtemps, l'Albinos 
avait prévu l'aventure. Le vieux avait 
manigancé la petite affaire et il lavait 
menée à bien ! Dans quel but? pardieu ! 
dans un but incompréhensible, inex
plicable! Toussaint Everard gênait le 
vieux i Voila ce qu'il y a de plus clair 
dans tout cela. Aussi, le vieux avait 
fait circuler Toussaint Everard ! 

Hein ! comme le jeune homme avait 
déguerpi sans tambour ni trompettes 1 
Il avait fait ses malles, ses paquets, 
sa valise, en secret. El puis, trotte, 
cocher i Dame ' c'avait été un coup dur 
pour la jeune fille et pour l'Albinos. 

Oh ! comme Antoinette avait san
gloté après le départ de Toussaint ! 

Or. chacun de ses sanglots avait 
constitué pour l'Albinos une souffrance 
aiguë. 

H aurait mieux aimé, -cent fois, 
qu'on lui eût administré une rolée 
de coups de trique, bien assénés sur 
la torse ! 

Et, depuis le départ du jeune homme 
Antoinette pleurait toute la sainte 
journée. 

Elle se cachait, de vrai, pour verser 
ses larmes ; mais quoi. On le voyait 
bien quelle avait pleuré. On n'avait 
pas la berlue ! Ses yeux rougis attes
taient la vérité. Le vieux n'avait pas 
l'air de s'en apercevoir. Le vieux sa
cripant! Tout le répertoire, très riche 
d'ailleurs, de l'Albinos, y avait passé. 
Ah! il avait bien arrange le malfre! 

Enfin.ia santé d'Antoinette s'en était 

ressentie, c'était prévu! La pauvre 
fille ! Elle avait dû s'aliter. 

L'Albinos, en y songeant, crispait 
ses doigts et moulraitie poing au maî
tre lorsqu'il tournait le dos, 

11 ferait mourir de cliagrin la belle 
créature, le vieux sans cœur! Or, la 
situation de lajeune fille ayant empi
ré, le maître avait imaginé, pour la 
distraire, de la conduire à Paris. Là, 
ils verraient un grand médecin. On 
le consulterait. Le malin tmêi'ne, ils 
étaient doue partis. 

Un médecin. 1-allait-il être bête. Le 
meilleur médecin, pour Antoinette, 
c'était Toussaint. 

Toussaint seul pouvait la guérir ! 
C'était visible à l'oeil nu ! Oui, mais le 
maitre ne voulait pas de Toussaint, 
voilà qui était dûment prouvé ! Cen'é-
tait pas pour des prunes qu'il l'avait 
fait nier : 

L'Albinos se creusait vainement la 
cervelle pour essayer de s'expliquer 
les causes qui avaient dicté sa con
duite au maître relativement A ce dé
part inattendu. 

Dépuis le matin il pensait à cela, 
sans trêve. Même, c'était dêvenuJpûUT 
lui une sorte d'obsession. Il y songeait 
encore, le soir, après dîner, tout en 
arrosant les plates-bandes du jardi
net. 

il avait fait, ce jour-là, une chaleur 
étouffante. Le temps était h la grande 
sécheresse. Depuis un mois, pas une 
«outte d eau n'était tombée. La terre, 
durcie, se fendait par places, c'était 
uue vraie calamité ! La végétation, 

partout, avait été brûlée par le soleil 
L'Albinos, armé de deux grands ar 

rosoirs presque aussi hauts que lui et 
qu'il manœuvrait, pourtant, sans dif
ficulté, tant il était plus viyoureux 
qu'il ne le paraissait, puisait de l'ej»u 
dans une citerne située au fond du 
jardin... et il ne la versait plus sur les 
fleurs qu'avec parcimonie, car l'eau 
devenait rare. 

Même, depuis deux jours. l'Albinos 
voyait, avec une vagué crainte, bais
ser le niveau de la ctlerne et se de
mandait comment il ferait pour arro
ser le jardin si les pluies attendues ne 
venaient pas remplir, de nouveau, la 
citerne presque vide. 

— Oui, fit-il, en soliloque, — il avait 
la manie de se parler à lui-même à 
haute voix, tout en travaillant, — voi
là le chiendent ! Arroser, c'est bon ) 
Mais de l'eau ? Là est la question, Thaï 
is the question, comme dil l'amoureux 
de la bloade Ophélia,du grand William 
Shakeepeare ' 

Il posa ses deux arrosoirs vides sur 
le sol et s'assit sur un petit banc de 
bois pour se reposer une minute. 
Là sueur coulait à grosse gouttes de 
son front 

— Encore si je pouvais suer assez 
pour arroser le jardin I dit-il corn plai
samment. 

Il essuya son visage du revers de sa 
manche et regarda autour de lui, les 
fleurs qui se penchaient sur leur 
tige. 

— Il y a, là-bas, tout* une rangée 
de dahlias magnifiques qui crèvent 

de soif!... Mam'/elle Antoinette sera 
désespérée si ses dahlias ne poussent 
pas : comment l'aire ? Où trouver de 
l'eau ? 

Tout à coup il se frappa le front. 
— Eurêka! comme disait l'ancien, 

fit-il, j 'ai trouvé ! . . Le puits... le puits 
bouché qui est dans la grande cour 
de la ferme... ce puits doit contenir de 
l'eau, sans quoi il manquerait à tous 
ses devoirs de puits... ce serait un 
puits ridicule. 

»Jeme suis dëjàde mandé plusieurs 
fois pourquoi ce puits est bouché... 
N'importe ! . . <;aneme regarde pas !,.. 
ça ne me regarde pas !.. Eh bien f mais 
voilà mon affaire, il me semble... Je 
trouverai bien, dans le puits assez 
d'eau pour remplir au moins six ar
rosoirs... c'est tout ce qu'il me faut I 

» En la mesurant à mes fleurs, com
me si nous étions sur le radeau de la 
«Méduse», je les ferai vivre jusqu'à 
demain, et demain... Dieu qui donne 
la pâture aux petits oiseaux, et de Jqui 
la bonté s'étend sur toute lu nature, y 

"pourvoira! 
Eh ! allez donc !» 
L'Albinos ne s'endormait pas sur 

une idée. Dès qu'il avait résolu une 
chose, ill'exécutait séance tenante, if 
se leva donc, traversa rapidement le 
jardin, le massif d'arbres, la palissade 
et se trouva dans la grande cour do la 
ferme. 

Il fallait se hâler, d'ailleurs, car il 
devait être environ sept heures et de
mie, et avant une demt-beure la nuit 
serait venue. 
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